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La scène artistique connaît, aujourd’hui en Tu-
nisie, une réelle mutation. La dynamique démocra-
tique générée par la révolution du 14 janvier 2011 
a donné beaucoup d’espoir aux artistes visuels qui 
se sont emparés librement de leur environnement 
et de l’espace public, jusque là confisqué. C’est 
pourquoi, je propose, ici, d’examiner la dimension 
émancipatrice des arts contemporains à l’œuvre, 
notamment dans les espaces publics et ce, dans une 
stratégie de résistance et de puissance productive 
de socialité qui permettrait à l’individu de retrou-
ver ses forces créatrices.

Je voudrais d’abord de manière préliminaire re-
venir sur l’acception du qualificatif contemporain 
appliqué, ici, aux arts. «Être contemporain» n’est 
pas être de son temps dans l’ordre du consensus 
et des valeurs largement ressenties et partagées. 
Peut-être faudrait-il le penser plutôt au regard du 
phénomène de création et de ce qui est à l’amont 
des actions et des dispositifs des arts comme ce qui 
nous actualise dans le présent pour nous en faire 
contemporain, non par état de fait mais par ouver-
ture à un à-venir. Devenir contemporain nécessite 
de créer des manières de sentir, de vivre et de pen-
ser autrement, c’est-à-dire de résister au consensus 
et aux modes d’identification institués. En ce sens, 
être contemporain c’est créer son actualité dans 
une déprise de l’habitus pour un partage toujours 
ré-actualisable. L’enjeu du contemporain en art 
serait ainsi la création du possible par des événe-
ments fictionnels qui font sens. C’est pourquoi, on 
peut considérer, en Tunisie actuellement, le champ 
des procédures artistiques, largement comme un 
champ politique au sens premier où Polis nous ra-
mène aux affaires et à la vie de la cité, c’est-à-dire 
pour extrapoler à un champ du vivre-ensemble.

Aussi, dans le cas de figure qui nous occupe, ici, 
à savoir la relation des arts à la sphère publique et 
sociopolitique en Tunisie, la contemporanéité se 
comprend dans le possible d’une socialité assumée. 
Ce possible est plus que jamais revendiqué par les 
artistes tunisiens comme source de dévoilement des 
aliénations et des soumissions qui appauvrissent 
notre vécu depuis des décennies. Aujourd’hui, en 
cette période de transition démocratique, les pra-

tiques d’art en tant que « façon d’agir », mobi-
lisent leur activité créatrice dans les lieux mêmes 
où le pouvoir s’investit et se régénère de manière 
très subtile. Il s’agit des espaces publics longtemps 
policés avec leurs interdits et leur surcodage. Ces 
espaces sont en vérité devenus des espaces où un si-
mulacre de vie s’est substitué à la vie réelle. Les arts 
travaillent alors par déterritorialisation de notre 
quotidien comme autant de postures de contre 
pouvoir.

1. Postures critiques des arts contemporains en 
Tunisie

Les artistes sont sensibles à la séparation évi-
dente de l’Etat et de la société civile et par consé-
quent à la micro-politique qui contrôle toute forme 
d’individualisation des citoyens. Ils savent que les 
espaces publics sont vidés de leur habitabilité et 
de la socialité qui leur est naturelle. Depuis janvier 
2011, une des grandes victoires a été l’accès libre à 
la rue où la population a enfin occupé quand elle 
le voulait l’espace public ; cette réappropriation de 
l’espace public est encore, aujourd’hui, l’objet de 
débat sur la légitimité, par exemple, des manifes-
tations de rue entre opposition et gouvernement 
provisoire.

Les artistes ont compris que la lutte pour la 
réappropriation des espaces démocratiques de so-
cialité se fonde sur la légitimité du principe même 
de la politique qui n’existe que par le pouvoir des 
individus citoyens et par leur participation à la vie 
publique. Aussi, résistance par l’art et processus 
démocratique sont-ils une et même chose dans le 
mouvement de réaffirmation de l’appartenance à 
tous et à n’importe qui de la sphère publique. Un 
des modes de résistance est l’invention de formes 
de subjectivation pour réinvestir la vie publique et 
redynamiser la socialité. Il s’agit d’inventer de nou-
veaux espaces temps pour des expériences autre des 
lieux de vie. Plusieurs actions artistiques tentent de 
réinventer par détournement ou par rupture la vie 
quotidienne en résistant aux codifications spatiale, 
à la circulation des sens donnés ou ordonnés à tra-
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vers les plis que l’imagination créatrice d’une vie 
commune peut permettre d’élargir. La dimension 
métaphorique de la pratique artistique dessine, en 
ce sens, l’horizon d’une socialité à venir.

Certains artistes comme ceux du collectif Dream 
city choisissent des situations interactives dans les 
espaces de vie publique, pour créer occasionnel-
lement des rencontres, des échanges et réinventer 
d’une manière sensible et fictive des formes de so-
cialité. Ils s’efforcent de donner à penser la possi-
bilité socialement effective d’un vivre-ensemble 
responsable à l’intérieur d’un espace public libéré

En investissant pendant une semaine la Médina 
de Tunis capitale et celle de la ville industrieuse de 
Sfax, ces artistes tentent de réconcilier les citoyens, 
habitants ou non de la Médina avec les lieux de 
vie et de partage, que sont les places publiques, les 
ruelles, les cafés, les mausolées, les échoppes voire 
même les patios et les fameuses terrasses des mai-
sons arabes qui étaient autrefois des lieux de convi-
vialité. Les interventions artistiques sont souvent 
interactives, ludiques et posent subtilement des 
questions sur le quotidien. Art de l’images, perfor-
mances, installations et même paroles de conteurs 
invitent la population à se réhabituer à l’insou-
ciance d’une déambulation dans un quartier de la 
ville, ou à habiter autrement des espaces confis-
qués, sans craindre comme il n’y a pas longtemps 
un interdit quelconque, ne serait ce que sa propre 
autocensure à circuler ou à se réunir dans tel ou tel 
endroit public. 

C’est à ce titre que d’autres postures d’arts 
contemporains se sont constituées comme des mi-
cro-politiques pour donner à repenser par déter-
ritorialisation et reterritorialisation nos espaces de 
vie, nos habitus et nos formes de subjectivation. 
Elles ont tenté de défaire les différentes annexions 
des lieux trop longtemps pratiquées par le pouvoir 
et ses dispositifs (Bourriaud 2003)1.

L’Avenue Bourguiba, avenue centrale de Tunis, 
devenue désormais symbolique pour avoir été le 
théâtre de l’énorme manifestation exigeant le dé-
part de Ben Ali, devant le Ministère de l’Intérieur le 
14 janvier 2011, a déjà été dès les premiers mois de 
mois de l’année 2011, le lieu privilégié d’un art de 
rue jusque là inédit pour le public. C’est ainsi que 
le portrait (2/1,50) de Mohamed Bouazizi, premier 
martyr de la révolution qui s’est immolé par le feu, 
a été réalisé sur l’avenue Bourguiba, le 22 janvier 
2011, par Selim Tlili qui a invité les passants à venir 
peindre avec lui, juste avant le couvre feu. 

Ou bien encore les happenings critiques de 
Moufida Fedhila qui a créé son personnage Super 
Tunisian pour imposer dans la rue l’image de la 
super citoyenne qui lutte pour une liberté totale 
d’expression. Portant la dérision sur la cacophonie 

du grand nombre des nouveaux partis politiques 
et habillée en costume de superman, elle tente de 
transformer l’avenue Bourguiba en agora invitant 
le public à voter pour un programme où tous les 
problèmes de démocratie et de bien être social se-
raient entièrement résolus. Parlant de son disposi-
tif, elle déclare : « Il s’agissait d’une mise en abîme 
du politique face à un pouvoir qui prétend détenir 
la solution miraculeuse, le plan qui sauvera le pays 
de la confusion et de la magouille »2. 

 Les artistes tunisiens souvent jeunes et inconnus 
des galeristes de la place ont compris qu’une des 
formes de pensée des dispositifs des arts contempo-
rains est de stimuler les individus à la socialité dans 
les espaces de vie publique longtemps confisqués. 
Cette pensée s’inscrit dans l’idée de la mise en œuvre 
de forme de socialités alternatives et de création de 
nouveaux espaces d’émancipation qui participent à 
plus de démocratisation en donnant d’avantage de 
sens à l’existence. Ce processus est une dynamique 
créatrice d’éthique démocratique où s’exercent les 
valeurs à la fois de partage et de résistance. Il s’agit 
de renforcer l’idée de citoyenneté par l’activité ou 
plutôt la créativité de la civilité dans l’autonomie 
du jugement de chacun. En ce sens ces dispositifs 
d’art contemporains s’orientent vers la redynamisa-
tion des valeurs qui sont propre à l’exercice de sa 
liberté. Elles reconnaissent en autrui un potentiel 
d’action et d’invention de sens (nouveau) qui peut 
permettre un partage et une intensification de la 
vie sociale. Les dispositifs des arts contemporains 
se présentent comme des manières de faire à l’inté-
rieur des plis du social pour contrarier, dans l’ordre 
du sensible, le processus de confiscation de la vie 
publique. Ces procédés donnent à penser des mo-
des de subjectivation qui libèrent des formes d’in-
dividuation formatée depuis des décennies par la 
machine politico-culturelle. 

2. Qu’en est-il de ces pratiques d’art ? 

Nombre d’artistes adoptent, aujourd’hui, une 
attitude responsable et autonome en mettant en 
situation esthétique des phénomènes sociocultu-
rels. Un grand nombre d’One man ou woman show 
ainsi que de performances et des concerts de RAP 
mettent en situation des événements ou problèmes 
actuels dénonçant la répression, la censure ou les 
pratiques antidémocratiques qui continuent par-
fois à se transmettre. Déjà, les 5 et 6 mars 2011, 
de jeunes artistes de différentes pratiques (danse, 
théâtre, art vidéo, poésie, slam) ont lancés les «24 
h artistiques “révolution et citoyenneté”». Leurs 
différentes performances ont adopté un caractère 
collectif pour dépasser l’individualisme propre au 
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marché de l’art et à la récupération politique et sur-
tout pour être dans la proximité des créations artis-
tiques collectives lors des occupations de la kasbah 
par les gardiens de la révolution en février 2011.

 C’est avant tout un désir de création, dans le 
respect et la dignité, qui détermine leur engage-
ment. Le processus révolutionnaire a ainsi été ac-
compagné, déjà à son amont, par une dynamique 
artistique certaine, à la fois, par un art clandestin 
de rue et par l’usage du réseau numérique. Des ar-
tistes intervenants souvent la nuit sur les murs de la 
ville ont mis en scène, dans des conditions difficiles,  
les répressions sauvages contre des populations en 
révolte comme celle des mineurs de Gafsa. Des 
dispositifs d’images informationnels, fictionnels et 
créatifs ont aussi été mis en place. Probablement, ce 
qui a eu lieu ces deux années, a montré à quel point 
les nouveaux medias ont permis d’actualiser le pré-
sent et d’anticiper les événements et à quel point 
des dispositifs fictionnels ont joué un rôle de cataly-
seur. De jeunes artistes ont exploité le pouvoir des 
images produites ou reproduites en détournant les 
diverses formes de censure et diffusant largement 
les photos des révoltes de rue et leur répression.

Il faut dire que jusque ces dernières années, c’est 
dans l’ensemble, la dimension existentielle qui pri-
mait dans les dispositifs visuels. En effet, pendant 
des décennies, les pratiques anti-démocratiques de 
confiscations des libertés d’expression et de l’es-
pace public, ont donné lieu à une attitude de repli 
qui a souvent orienté les créations vers des scéno-
graphies où le domaine du privé et de l’intime a été 
privilégié. Mais cette posture a été, en même temps, 
une manière subtile d’interroger les modes d’iden-
tification et de subjectivation de l’individu-citoyen 
marginalisé (notamment les représentations de la 
femme). Les artistes femmes ont trouvé dans la 
photographie et ses nouvelles formes de montage 
par le biais du virtuel, un moyen de création qui 
répond mieux à leur désir et qui permet plus de 
liberté quant à la manière de rendre sensible leur 
vécu. C’est le cas des autoportraits traitant de ma-
nière subtile la question de l’identité de la « femme 
arabe et musulmane » et qui montrent les limites 
des représentations en se risquant, par exemple, 
dans l’image de l’autre.

Le matériau photographique devient un moyen 
de défaire l’image du corps féminin par des trans-
figurations qui donnent à penser l’arbitraire des 
identifications. Dans un processus de métamor-
phose par jeu de différences et répétitions, ce sont, 
à la fois, l’imagerie néo-orientaliste d’un «corps-ob-
jet-voilé» et la représentation subtilement répres-
sive du corps politiquement correct qui sont inter-
rogées.

Actuellement, avec la possibilité de se manifester 

en espace public, plusieurs artistes, réunis en collec-
tif ou en espace autogéré, ont choisi de témoigner 
de leur actualité par des installations plastiques, des 
performances multimédia et d’autres formes d’ac-
tions, pour être en phase avec la situation sociopo-
litique inédite du pays. Leurs actions permettent 
des postures interactives qui convoquent la parti-
cipation des spectateurs/acteurs et retissent du lien 
social dans les micros sociétés des quartiers. 

Il est à remarquer que la force de toutes ces nou-
velles fictions-vraies réside aussi dans le fait d’être 
des initiatives qui n’accompagnent pas seulement 
l’événement mais participe à son appropriation. 
C’est le cas notamment des œuvres réalisées à partir 
des objets de révolte comme les voitures brûlées lors 
des insurrections du début janvier 2011. Un certain 
nombre de ces voitures brûlées ont été l’objet d’in-
tervention artistique par des étudiants des beaux 
arts et des gens d’un quartier au nord de Tunis. Il y 
a aussi eu des performances en espace public qui ré-
pondent plus spontanément à l’événement du jour 
comme par exemple l’action artistique Horr dans 
les ruelles de la ville qui rejoue sous un autre mode 
le vécu des tunisiens solidaires dans leur résistance 
aux snipers contre révolutionnaires.

La dynamique démocratique a surtout occasion-
né un regain d’intérêt pour le medium photogra-
phique. De plus en plus prisé par les jeunes artistes, 
pour qui le champ de création est celui de leur 
propre espace de vie, cet art leur donne l’occasion 
d’exprimer et de soulever des questions d’actuali-
té qui touchent à leur environnement proche, sai-
si dans sa vivacité. Il s’agit pour eux, surtout d’un 
processus de création qui libère des contraintes 
d’appartenance à un style donné ou à une culture 
identificatrice. En l’espace d’une année, c’est la 
photographie qui a eu, comme art de l’image, le 
plus de succès et de visibilité dans les différents 
medias ; plusieurs jeunes artistes ont travaillé sur 
les scènes d’insurrections et de répression, sur le 
nouveau paysage social des villes et des campagnes. 
Ce nouveau genre de photoreportage artistique a 
suscité chez les galeristes un intérêt, jusque là resté 
timide.

 

3. Esthétique et opérativité des arts contemporains

Il est clair qu’on s’en tenant à ces exemples, 
entendus, aujourd’hui, comme pratique relevant 
d’une esthétique interactive et participative, nous 
avons du moins affaire à des postures critiques qui 
donnent à penser par le biais de micro-praxis. Ces 
arts sont, pour revenir à l’étymologie, des « ma-
nière d’être » et « des façon d’agir ». A ce titre, 
ils agissent comme des puissances productives du 



28

Archivio Antropologico MediterrAneo on line, anno XVI (2013), n. 15 (1)

désir de vivre autrement. Ils changent le désir en 
volonté de vie pour transgresser les réflexes de 
conservation et de soumission à l’autorité fantoma-
tique des codes sociaux. Ils rejoindraient l’affirma-
tion nietzschéenne de « l’Art comme stimulant la 
vie » (Nietzsche 1985: 144). 

Afin de comprendre les procédures d’émancipa-
tion des arts contemporains, c’est-à-dire leur positi-
vité à l’intérieur même de leur posture contestataire, 
il faut plutôt abandonner, l’idée de leur rapport 
frontal au pouvoir et les penser dans une relation 
de dynamisation sensible de la socialité. C’est en ce 
sens qu’on peut considérer l’actualité des pratiques 
d’art contemporain comme un mode de subjectiva-
tion impersonnel. Dans les installations où le pu-
blic est invité à participer à l’action artistique en 
exerçant sa socialité ou en refaisant l’expérience de 
son quotidien, la mise en situation permet de fa-
çon ludique de tenter d’autres manières de vivre. 
La tactique de situations de résistance serait, en ce 
cas, de s’invertir dans les plis du champ de pou-
voir, en interrogeant artistiquement les conduites 
sociales et l’appropriation de la sphère publique. 
Il s’agit de considérer la société dans tous ses pa-
ramètres comme une boîte à outil ou comme un 
théâtre ouvert à différentes mises en scène. C’est 
au sein même des espaces institutionnels aussi bien 
qu’au sein des espaces publics (comme la rue, les 
espaces commerciaux, les hôpitaux, etc.), que les 
arts opèrent par dés-assujettissement en manifes-
tant la liberté de création qui redonne à la socialité 
une puissance affirmative. 

Les pratiques artistiques contemporaines ont 
donc une portée éthico-politique d’un autre ordre 
que celui, par exemple, que préconisaient les avant-
gardes. Elles s’inscrivent dans une résistance par de 
nouvelles formes d’individuation. Il ne s’agit plus 
d’individus mais de subjectivités sociales créatives, 
qui sont opérantes selon des agencements détermi-
nés dans les plis du champ de relation de pouvoir. 
Il s’agirait plutôt d’un art circonstanciel qui néces-
site une connaissance des lieux et de l’aliénation de 
leur forme de vie. L’artiste devient une personnalité 
incidente qui introduit des signes inédits et dérange 
la domestication de la réception publique.

Notes 
1 Nicholas Bourriaud (2003: 70) signale que «l’art 

contemporain se présente ainsi comme un banc de mon-
tages alternatifs qui perturbent les formes sociales, les 
réorganise ou les insère dans des scénarios originaux. 
L’artiste déprogramme pour reprogrammer, suggérant 

qu’il existe d’autres usages possibles des techniques et 
des outils qui sont à notre disposition».

2 Conversation avec Julie Crenn : http://inferno-ma-
gazine.com/2012/06/14/.
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